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Une partie de ski
dans la chaTne du Mont-Blanc.

Par M. KURZ, A A, C. Z.

La ehame du Mont-Blanc a ete, jusqu'a present, tres pen
\ isitee par des skieurs. Sa structure ne lui permet pas de ri-
valiser avec des Dorados tels que les Grisons et 1'Oberland
bernois, oil les geants de 4000 m. se laissent facilement
aborder en plein hiver. II suffit de jeter un coup d'oeil sur la carte

pour voir que les regions propices au ski sont bien restreintes.
Le versant italien presente d'immenses precipices et des

glaciers eroulants oil personne ne songera it s'aventurer en
ski. Un seul sommet, aux confins de l'Italie, de la Suisse
et de la France, off re pourtant quelques chances desueces:
c'est le Mont Dolent (3823 m.) dont les allures sont moins
farouches et qui parait tres abordable en ski.

On voit que la partie francaise de la ehaine du Mont-Blanc
est beaucoup moins abrupte. Les longs glaciers y penetrent
profondement et sont autant de voies ouvertes au skieur.
Aussi y a-t-on reussi de belles courses. Ce sont en general
les versants de cols eleves tels que eeux du Midi (3564),
du Geant (3371), de Talefre et d'Argentieres (3516) qui
presentent les plus longues pentes. Par contre tres peu de
sommets ont ete conquis en ski, ä part le Mont-Blanc lui-
tneme. Et pourtant, ä cote du monarque, il en est d'autres
qui sont dignes de tentatives et qui s'v pretent tres bien.

Comme particulierement favorables on peu citer le Massif
de Trelatete, la rive droite du glacier d'Argentieres et le

Massif du Trient.
Ce dernier, presqu'entierement situe en Suisse, est souvent

visite depuis quelques annees. Des Franpais y sont venus par
les cols du Chardonnet et du Tour (deux süperbes travcrsees)
et la gentille cabane d'Ornv abrite chaque hiver plus d'une
earavane de joyeux skieurs.

C'est la que je voudrais \ous entrainer quelques instants.

25 mars 1907. Le eiel est sans nuage et je nTebats des
les huit heures du matin sur la neige dure qui recouvre la

petite plaine de Saleinaz en attendant, impatient, les deux

compagnons avec lesquels je dois monter aujourd'hui ä
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Ornv>: Monsieur F. F. Roget de Geneve, qui m'a aimablement
invite, et le guide bien connu Maurice Crettez, de Champex.

A dix heures seulement nous quittons le chalet de Saleinaz.
Nous marchons tres facilement sur la neige durcie en tirant
nos skis. Mais le gros soleil du printemps, qui flambe dans
1'azur a bientöt ramolli ce beau tapis blanc, si commode.
Le pont sur la Reuse est ä peine passe que la neige se fait
« douce», eomme disent les Valaisans. II va falloir zigzaguer
longuement en ski sur ces pentes oil, quelques heures plus
tot, nous serions montes sans peine. Aussi fixons-nous ä

nos planches divers disposifs de freinage. Aucun de nous
n'a des peaux de phoques. Monsieur Roget a des crampons ä

quatre pointes, assez lourds, qui se mettent sous le pied.
Crettez entoure ses «eskis» d'une longue ficelle qu'il croise
ingenieusement. Moi je fixe de petits crampons tout ä

l'arriere des skis. lis font assez bien leur office dans cette
grosse neige de mars.

Puis la montee commence en longs lacets, ä travers les

sapins espaces sur la pente. Chacun a son piolet passe dans
les bretelles du sac. Crettez ouvre la marche, arme de son
gros baton — son passe-partout.

Au Plan Manier nous sommes suffisamment «cuits» et
aff'ames pour faire une halte.

La nature est merveilleusement belle en ce moment. Tout
resplendit d'un immense eclat. Les sapins depouilles tranchent
en masses sombres sur la neige d'un blanc cru. Les gros
blocs projettent leurs ombres bleues et nous sommes assis
au milieu d'eux, en plein midi. Notre joie est debordante.
File se puise dans la radieuse beautc du jour et dans celle
des montagnes, si naturelles et si tranquilles.

Apres une heure de repos, nous reprenons notre marche.
A moi maintenant de faire un bout dc piste. On monte lente-
ment en obliquant ä gauche jusqu'aux derniers melezes. Puis
vient un terrain ennuveux, bouleverse par les avalanches et

penible a traverser. Et pourtant sans danger, car on sent
la neige solidement attachee au sol.

Monsieur Roget et moi aspirons avec impatience ä l'ombre
effilee du Petit Clocher du Portalet qui s'allonge au travers
de notre route. Enfin nous touchons ä cette zone de fraieheur
tant desiree. On peut enlever les lunettes et jouir ä son aise
du spectacle de la nature fremissante. Juste au dessus dc nos
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tetes, le Clochcr du Portalct s'elance dans le bleu avec une
temerite surprenante. Nous pouvons I'admirer longtemps
en zigzaguant ä ses pieds; puis, nous obliquons a droite,
dans la direction des Pointes des Chevrettes. La neige, dont
la consistance etait bonne jusqu'ici, devient tout ä coup
erouteuse. Les skis ne mordent plus. On les enleve, mais alors
la croüte casse sous nos pieds et 1'on enfonce jusqu'aux
genoux. Les skis sur le dos, il faut gagner peniblement
une langue d'eboulis qui deseendent assez bas ä notre
rencontre. Mcs compagnons ont des souliers ä clous et montent
facilcment dans ces pierres, puis dans les gazons et les rochers.
Avec mes Laupars, c'est une autre affaire. Mais cela dure peu
de temps et nous reehaussons bientot nos skis, cette fois sur
une neige poudreuse, ideale, qui recouvre tout le bassin d'Orny.

I.e soleil se couche dorant longuement les eimes les plus
hautes. Le souffle apre du glacier passe sur la vieille
moraine, enfouie, inerte. Oh! que c'est triste ici et grandiose
aussi. Et quel contraste avec Pete, alors que les belles
dames aux ombrelles rouges se promenent dans les pierriers
et sur le glacier, au risque de guter leurs mignons souliers.
Etre seuls ä Orny! Tout seuls pour jouir de cette nature

morne; pour contempler ce vieux Portalct qui semble reveur;
pour ecouter ee silence pesant et solennel!

Avec un soupir de satisfaction nous touehons ä la cabane
(2688 m) sympathiquement retranehee derriere sa moraine
grise, au bord du petit lac qui sommeille.

A l'interieur, le thermometre est bien en dessous de zero.
On bourre le petit fourneau qui est tout etonne et content
de ronfler de nouveau. En moins d'une heure nous sommes
confortablement au chaud dans I'intimite secrete de la cabane.

Au dehors 14° de froid. C'est bon signe.

2b mars. A six heures nous chaussons nos skis devant
la cabane. I.e ciel est comme hier: sans un nuage. Nous

prenons la direction du Col d'Orny. On passe sur le petit
lac gele et couvert de son linceul, sur la moraine, sur le

glacier oil Ton decrit un large circuit pour gagner regulierc-
ment le plus de pente. L'hiver a bouche toutes les crevasses
et nous pouvons sans danger nous passer de la corde.
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Au col, la neige est rose. L'aube passe sur les cimes
et les fröle de son aile legere. C'est le reveil du monde,
ici, sur la montagne.

Voiei ce fameux plateau du Trient, coupe resplendissante,
cntourcc par un cercle d'aiguilles d'or. Tous ces beaux granits
sont dcgarnis de neige; fe soleil a bien travaille ces dernicrs
jours et les conditions sont parfaites.

Sur le neve du Trient nous Faisons halte. C'est un instant
oil il faut admirer les lointains lumineux; la hardiesse des

grandes vagues qui forment le Weisshorn, le Rothorn, le

Gabelhorn et la Dent Blanche, noble famille de cimes dont
les profils se decoupentnettementsurun Fond pale d'emeraude.

Aiguille du Chardonnet. °r'Th- "erzog, »hot.

Prise de la Clrande Fourehe.

Quant aux premiers plans, c'est 1'Aiguille d'Orny qui
captive le regard par l'ctrange beaute des contrastes: rochers
cuivrees, couloirs blancs, ombres violettes. Elle presente ä

eile seule le type earaeteristique d'une aiguille du Mont Blanc.

Toutes les montagnes, qui nous entourent, sont faisables
en ce moment et nous nous dccidons pour la plus belle:
1'Aiguille du Chardonnet (3822 m) dont l'arcte elancee et
delicate depasse dejä de ses creneaux dores les molles
epaules de la Tete Blanche.

Maurice, tout content, pointe sur le col du Tour.
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La neige du plateau est mauvaise. Les vents ont combattu
sur eette plaine desolec et le champ de bataille, herisse de

vagues durcies, oppose quelque difficulte aux skis.
Nous longeons la sombre muraille des Aiguilles Dorees

dont les roches fauves font penser ä Javelle. Pour franchir
le col du Tour (3280 m) il faut quitter les skis: on les re-
chausse sitot apres. Cette fois notre aiguille a terriblement
grandi. Elle qui, de loin, semblait nous appeler, la voilä
hautaine et rude maintenant, si bien que nous nous faisons
tout petits pour l'approcher.

A dix heures nous soinmes ä ses pieds; nous piquons
nos skis dans la neige et faisons une eourte halte. On met
la corde et les crampons, puis la montee commence. Crettez
pratique de gros trous dans la neige, d'un coup sec de ses

enormes souliers. Bicntöt nous sommes dans le petit vallonne-
ment pres du Col Forbes. A droite maintenant, nous grimpons
sur le dos qui doit nous eonduire ä l'arete. La vue s'etend
ä l'infini. Le Jura et les Vosges se distinguent tres nette-
ment. Les rochers sont si noirs, les neves si blancs et les
ombres si bleues que le passage semble irreel. Apres avoir
taille une quinzaine de marches, on debouche sur le neve
superieur, au pied des beaux gendarmes dores qui herissent
la crete du Chardonnct. Dans un crcux de neige nous nous
restaurons un peu et sitot apres nous passons en revue la
fameuse garde de l'arete Nord-Est.

Crettez a retrouve sa «Stimmung» des grands jours. C'est
lui qui le premier a passe par ici: il tient ä faire les honneurs.

Le roc est absolument sec, sans la moindre parcelle de

glace; les parties neigeuses rccouvertes d'une ouate de vingt
centimetres dans laquellc nous enfonpons sürement les pieds
et oü les crampons sc fixent ä merveille.

La croupe de la montagne, aux grandes ondulations, aux
brusques ecarts est toujours devant nous se decoupant ficre
et süperbe dans l'azur päle du ciel. C'est unc rovale ballade.

Le vent du nord souffle fort a certains moments et, ra-
massant sur la grande paroi glaeee de la montagne la neige
poudreuse qui v stationne, il nous en sature et nous coupe les

oreilles. Mais on n'a pas le droit de penser ä ccs petites miseres.
La crete s'argente de nouveau. Voici un ressaut de neige:

le « Pizzo Bianco » du Chardonnet.
Puis l'arete se redresse une derniere fois pour former

une tour rouge qui n'est autre que le sommet. II est une heure
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est demie. Toutes les conditions etaient si bonnes, que nous
avons mis moins de temps qu'on en compte en ete pour
monter jusqu'ici.

Sur le versant d'Argentieres nous pouvons nous abriter quelques

instants, nous restaurer et eontempler l'etonnante beaute
des choses entassees devant nos yeux. L'Aiguille Verte est
la plus frappante des montagnes que l'on deeouvrc de lä-
haut et la plus legere: il semble que Ton puisse toucher de
la main les plis immacules de sa robe.

Et quelle plaisir d'etre seuls avec sa montagne! Rien que
les echos pour repondre ä nos yodels.

Mais dejä Crettez sonne la retraTte.
Nous reprenons exactement sous les passages de la montee

et parvenons sans diffieultes ä nos skis que le soleil a

depouilles de neige pendant notre absence.
Et voici dejä le soir de cette belle journee. Lentement, nous

reprenons nos traces vers le Col du Tour. La neige est tres
dure mais le retour beaucoup plus agreable qu'en ete, quand
on sue sous un chaud soleil et qu'on enfonce jusqu'ä mi-
jambe dans la neige fondante.

Le col est passe et nous glissons sur la surface houleuse
du plateau du Trient. Ein quelques minutes nous atteignons
le Col d'Orny.

Ici va commence!' la vraie descente. C'est un moment
merveilleux: nous colons sans bruit dans la demi obscurite
du crepuscule, sur une neige ideale, en admirant dans les

courts moments de halte le soleil eouehant dorer la euirasse
somptueuse du Grand Combin. Nous eontemplons, muets, la

magnificence rare de cette scene sans nous douter que, cinq
jours plus tard nous serons assis sur ce trone glorieux.

Crettez a file, ä toute allure, droit en bas la pente que
nous economisons, nous, en longs virages, faisant durer le

plaisir le plus longtemps possible.
A sept heures du soir enfin, delasses par cette derniere

descente, nous rctrouvons la bonne vieille cabane d'Orny.

27 mars. Le jour entre ä pleins flots par les petites fen£-
tres. Mais nous sommes paresseux ce matin, parcequ'il faut
redeseendre.

Inutile de se presser, du reste, ear la neige, sur le versant
des Chevrettes, est encore trop dure pour les skis. Nous
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tardons le plus possible, dejeunant longuement et preparant
tout ä loisir.

Le soleil enfin arrive au seuil de la porte: e'est le signal
du depart. Nous glissons, joveux, emportant dans nos cceurs
un peu de la paix dont ce paradis est impregne. En des-
sous des Chevrettes il faut enlever les skis et descendre
en piquant les talons dans le dur neve; mais, deux cent
metres plus bas, la neige est suffisamment attendrie pour
permettre Pusage des skis.

Nous decrivons de longs laeets sur le tapis eblouissant
qui se derottle toujours plus bas.

«C'est un vrai plaisi'!» s'eerie Maurice qui vole, fou de

joie, son gros baton dcrriere lui.

Voici un premier meleze, aupres duquel nous pouvons
nous garantir un moment des chaudes caresses du soleil.
J'aimerais presque mieux I'ombre prosa'fque d'une auberge,
car ma soif est insupportable. Et la descente continue au
travers des arbres qui se font plus serres.

Nous passons Plan Manier oü les gros blocs gris se chauf-
fent le dos au soleil du printemps, et nous admirons la tete
flamboyante de PAiguille d'Argentieres qui domine les seracs
du glacier de Saleinaz.

Enfin, voici le pont sur la Reuse, une derniere glissade
et nous touchons älteres au chalet, douce oasis dans la

nature eblouissante.
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